Jacques-Dalcroze et les allemands by unknown
g.A TB1BUNE DE GESÈVE dn 19 OCTOBRE 19M
Petites 
Annonces  
au tarif  
réduit
centimes 
la ligne 
ou son 
espace
Les petites annonces sont les ABEILLES  
é e  la. p u b lic ité  ; e lles  ne de m an d en t qu 'à  
B U T IN E R  p o u r vous. . •
OFFRES D'EMPLOIS
AVIS AUX JEUNES FILLES. — A vu n ld e s ’en- 
nager  à l ’étronper, prendre renseignem ents n 
PA gence gratuite des institutrices et bonnes, 
rue des Chaudronniers, 16 Geneve.
ureau p lacem ent, Grand, uvenue Kronle- 
,i nex , 3, dem ande cuisin ière pour fmnille 
_jrangère à Genève, fem m e de cham bre pour 
terni lie à l’étrang., voyage payé. Ne pas écrire, 
s présenter personnellem ent au bureau. 15044 
vem., jn e  A llem ande volontaire, pr aider ds 
/pens.-fam . Bd St-G eorges, 77. Bernard. 15027 
/"AN dem ande personne sérieuse pour m énage  
d’un m onsieur seu l avec petit garçon. Adr.
offf. sous 695, Tribune, Monnaie. __15033
dem . jne fille, enseign. m éthTFrôebel, p.
F¥£
•an
JU ê
Monsieur, positron stab le, cli. cham b. et pen­sion, dans bonne fam ille. Offr. avec dét. et prix, s. chiffr. C. L., 5, poste restante, Stand.
, 15017
0
N pr. entnnts en pens. H. soins îiss. — S ’o<lr^ 
Mme M eichtry, 43, rue de Monthoux. 1^83
0
n prend, enfantsen pens. Bons soins assures, 
hors de ville.2(>9.Trihune.Eaux-Vives 14481
)e tite  pension française de 1er ordre. 
Hennemnnn,16. rue Kcole-de-M édecine. 15021
Pension-fam ille, pensionnaires pourla table, cuisine française so ignée, cham bre a 1 et 
2 lits, confort m oderne, uscenseur. — Rue des 
Allem ands, 5, passage des Lions. 14724
Ïpension. Chez fam ille distinguée, près du lac e t  de ijuelq. éco les prim., fam ille 2 pers. et enfant, dem. 1 cliam b. avec pension. Donner 
prix par m ois.— 285,Tribune,Eaux-Vives. 15031
9 belles cham bres m eublées, bas prix.Rue Mont-Blanc, 11, 4me, gauche. HTÜ803
cham bres m eublées à louer, pr étudiantes, 
dans villa. S’adr., Ferm e de Cnnmpel. 14480
i  très jo lies cham bres avec dernier confort. 
4- Pension si on désire, chauff. cen tral, bain, 
telép.. asi-., so le il, cuis. soig. Mme Esslinger, 
rue du Rhone, entr. passage des Lions, 6, 3e ét.
15020
1 3 heures p. sem aine. Mme van Lusin Luya. 
2, rue de la Muse, 2e ét., de 10 a midi. 14m67
Ö
,N dem ande pour petit m énage soigné, une 
jeune fille propre et honnête, sachant un 
peu cuisiner. — Se présenter, d e 9 à 10 h .,  chez  
Mlle Haushmann, 15, rue de St-Jean. 14965
A
nglaise dist., institut, expér., donne ieçons. 
Rue de Malagnou, 33, rez-de-chaussée. 14329
AVIS. — Leçons et cours. PRIX MODERES de MANDOLINE, LUTH, VIOLON, GUITARE. 
Prof. B ertellctto. 7, boulev. Pont-d’Arve. 14957 
a c e  anglaise donne leçons d’angl. e t  con-v. 
Miss P oco ck ,p en s.Bauer, 17, r. V ersonnex.
14865ü
Qn ch erch e de suite, bonne a to u t  faire, de toute confiance et sachant bien cuisiner. Bonnes référen ces ex igées .
Se présenter le m atin et jusqu’à 3 heures  
«près-m idi, boulevard H elvétique, 16, au 1er. 
p orte à droite.___________________________ T6804
DEMANDES O'EWPIOIS
Ene cu isin ière, ch. p lace pr pens. ou fam., ou 1 rempl. S’adr., Vve Scliiirer, 18, Grand’Rue.15028
Ouisiniére ch. place de suite. Certificat à disp. S’ad., P ellet, 12, r, Etienne-Dum ont. HT6787f \e m o is . ,  bne com m erç., b. au cour, boulang, 
j J  pâtis., ch. em ploi pr la journ. ou une partie. 
S ’adr., boul. Maisch, route de F rontenex, 33.
F
lemme recom ., dem . journ., nettoy ., lessive. 
S’ad., Mme Bergm anne, av. d. Abattoirs, 2.
14970
ilemme de ch . ayant tr. bon. référ., dem ande  
place dans liôtel. S’adr., ch ez  Mme Mossàz,
chem in du Bouchet, P etit-Saconnex. •15023
Jn e fille avant suivi d. cours de coupe et cou­ture, aim erait entrer ch ez  couturière pr se 
perfection. Ecr., H82, Tribune, Monnaie. 14889
T n e  cuisin ière franç., ch. rem plac. ou place  
»I su ite, stab le, ds fam. étrang. E xcell. référ. 
P as d’aHem. — Ecr.. 5945, Tribune, Bartholoni.
15046
Jeune fille, sérieuse, ch erch e place de suite dans bonne m aison, pour aider ou m énage, ou e lle  pourrait se  perfectionner ds la cuisine. 
S ’adr., 41, boulevard fleorges-Favon. 14894
T  es d irectrices du RAYON recom m andent des 
I i JEUNES FILLES so it com m e fem m es de 
cnam bre, secondes f. de ch., bonnes d’enfants, 
ou com m e aides dans le m énage, ta illeuses 
(pour dam es,ou  enfants),lingères,repasseuses, 
em ployées de com m erce et de bureau, en jour­
n ées ou dem i-journées.— S’adr., Mlle A. Malan, 
14. chem in Dumas, Cliumpel.___________ IITS779
■R/ÏESDAMES. — Pour être co illees uvec goût 
1VJL e t  â bon m arché, apportez vos fournitures 
a la rue DASS1EB, 9, rez-de-chaussée. T6557 
Confection de tous genres de chapeaux.
S-,culpteur ch. dem oiselles pr m odèle. Se prés., ijeudi et vend., 1-6, atel. Da Philosophes,18,6e.15012
A  vendre, cause dép.. é ta t  neuf, deux lustres, deux tables, deux lits d’enfant et. de bonne, 
une charrette et un tricycle . — S’adr., rue de 
Lyon, 64.1er étage, û gauche, de 10 il midi.14964
A
EN DRE une m achine à coudre Singer. 
A venue de la S ervelte, 15. 15007
vendre, paletots, fourrure, pour en fants de 
3. 4 et 5 ans, par personne retournant dans
150T0
A  vend., piano a queue Blütlmer, m ach, â coud., lit., bij., mus., livres, b ibel., vêtem ., 
etc. S’adr., de 2 à 6 11., 1, r. du M anège, 4me ét.
14994
Cause dép., magnif. piano, chaises, faut. Rue Rothschild, 11. au 1er, p. g., de 2-4 h. 14980
Fourrures. Liquide grand stock  riche et cou­rant, rabais 50 0/0.
Au Froufrou. 31. rue Rhône (entresol)..HT6679
B « u m
louer cham b. m eub. 1 ou 2 lits, chauf.cent., 
L conf. m oderne. 11, rue V ersonnex, 2me.
14941
â louer, cham bre m eublée ou non, rez-de-ch. n gauche. Rue des Eaux-V ives, 106. 15042
A rtiste peintre, désire trouver en sous-loca­tion atelier m eublé, p r ia  m atinée, à un prix  mod. — Répond.. 685, Tribune. Monnaie. 14933
:
elles ch. 1 et 2 lits, conf., bne pens. soig. Vie 
fam. P rix  m. Prom enade St-Antoine, il, 1er.
15032
V je lle s  cham bres avec pension, à proxim ité  
I j  im m édiate M aternité et Hôpital Cantonal. 
Chauffage central, électricité , bains, grand 
jardin. Prix très m odérés.
S ’adresser, pension « La Roseraie », chem in  
de la Roseraie, 25. HT6611
Belles cham bres ù un, deux ou trois lits, avec ou sans pension.14, boulevard Georges-Favon, 2me. 15034
Chambre m eublée, indépend. — S ’adr., rue des Eaux-V ives, 118 bis, rez-de-ch. 14958
Deux Messieurs, dem andent cham bre et pen­sion dans famille honorable. OtTr. uv. prix, s. chiflr. E. P. 14. poste restante, Stand. 15018
T \a m e  ch. deux cham b. m eubl. ou non, dans 
± J  mais, tranci. Préf. quart. Universit. Offr. s . 
F 19316 X, â Haasenstein & V ogler, Genève. 
_____________________  HT6799
em oiselle désire cham b. e t  pension chez  
famille disting. ou elle serait seul* pension, 
nv. cond. prix, 284, Tribune, Eaux-Vives.
_________ .________ 15041
inm. bourg, disp. 2 cham b. 1-2 lits, dem . pens., 
cuisine soig. 22, Plantam our, H eim gartner.
___ _____________________  »948
f l  de belle  cham b., 1-2 pl., face jard. Anglais. 
U  Lac. Berger, 49, rue du Rhône, 3me. 15037 
fo lie s  cham bres m eublées, ù louer, depuis 
I 25 fr. — Rue de Rive, 14, en trée, 2, rue v e r ­
aine, Lorentz. _______________  14924
roi. cham b. m eub., évent, nv. jouiss. de cuis., 
prix mod., conf. mod. Villa Louisette, Clos 
ombard, ch. de Roches, téléph. 72-64. Jardin.
15019
rolie cham bre m eub.. électr ., balcon, soleil. 
I Kalin, rue des Rois, 14, prés de l’Apollo.
15045
T eun e fille donne bonnes leçons et conversât. 
•J frunç., à 0,75 l’heure. — S’adr. de H & 3 li. ou 
le soir, 20, rue de l’Arquebuse, 4nie ét. 15008 
T EÇONS DE VIOLON. Prix m odérés. Mlle D. 
I i Senglet. ch . Escalade, 8. Champel.____T6706
A .LO U ER
4 LOUER MEUBLE, rue de Gundolle, uppurte- m e n td e ï pièces. S’adresser à M. Arcninard  , 3, rue des Allemands._______________  1 *847
A louer, confort, appartem. 4 p ièces. — S’udr.. con cierge, rue Ecole-de-Ciiimie, 2. 15015
A louer, appartem ent m eublé de 3 p ièces, nv. sa lle  de bain. — S ’ad., chez Mlle Magna val, 
route de Chêne, 6. épicerie._______________14997
B
el appartem ent 5 n iécesetch a m b re  de bon­
ne, bon air, so le il, jardin, 750 fr. S'adresser
rue des Ililas, 7. Servette. 14929
fo lia p p a rt. m eublé, 3 p ièces et alcôves, sol., 
vue, 3ine, quartier Synagogue. ......
poste restante, rue Stand.
E. S. 41111, 
15013
Ménage s. e n f ic h e r , env. Genève, pet. maison 4p. ou app. non m eublé, nv. jard., libre de e. Ind. prix passep. n. 42G, Genève, Mt-Blanc.
14903
14 rue Calvin, au 1er, 2 et 5 p., sol., gd salon . S’v  adresser, de 1 A 2 heures._________U554
A REMETTRE
)r  cause de dép., à rem ettre petit com m erce  
ép icerie, vins, liqueurs, bon pass., occ. Prix  
oa. pr repr. S ’adr., 286, Tribune, Eaux-V ives.
15043
TROUVÉS ET PERDUS
Perdu, broche or, parc, rue Baulacre, Petit- S aconnex, Cointrin, St-Jean, Servette. Rap. c . récom p., ch. M. D essaux, rue Baulacre, 14.
14956
Perdu en l’île , un chem in  de table b ro d é .— Rapp. cont. récom p., chez Mme Lacreuze, 6, boulevard Helvétique.________________HT6802
)erdu , 13 ct., cravate herm ine, d. soie b lanc. 
Rap. c. récom p., Lombard, 28, Philosophes.
Perdu, mardi m atin, du cliem . de la Clievil- larde à la coopérative de l’aven. P ictet-de- Rochem ont, un petit sac  en cuir noir av. m on­
naie et c lef. Rap. cont. réc. à la dite coopérât.
15030
BULLETIN
Pour la Belgique
Un gouvernement qui s’installe chez 
son voisin du plein gré de celui-ci, voilà 
une de ces situations extraordinaires 
que nous vaut la guerre actuelle. La 
malheureuse Belgique, la principale vic­
time des événements, toujours vaillante 
bien que son territoire soit aux trois 
quarts entre les mains de l’ennemi et 
que le reste soit à peu près indéfendable, 
tient à donner une preuve nouvelle de 
sa vitalité.
Le royaume est envahi, mais il vit 
tou t de même : le gouvernement du roi 
Albert avait pensé d’abord à se réfugier 
à Ostende, mais les Allemands sont déjà 
à Gand, à 60 kilomètres, soit à la distance 
de Genève à Lausanne, et il n’aurait plus 
les mains assez libres pour parer aux 
difficultés actuelles. Il a pris alors une ré­
solution héroïque, telle qu’on n’en trouve 
guère dans l’histoire des peuples : il a 
demandé l’hospitalité de la France et 
s’est transporté au Havre, avec l’admi­
nistration et les légations. Il y a été reçu 
mardi avec un enthousiasme qui a dû 
être sensible au cœur des ministres.
Cette situation d’un gouvernement 
entier exterritorialisé dans un autre 
pays n’est cependant pas absolument 
inédite. Il y a un précédent approxi­
matif, c’est celui du Vatican.
Le Saint-Siège apostolique est en 
Italie sans être italien. La loi des ga­
ranties du 13 mai 1871 accorde au Saint- 
Siège l’exterritorialité : il est chez lui 
au Vatican; les autorités italiennes n’y 
pénètrent pas et il peut y recevoir en 
toute liberté les représentants diplo­
matiques accrédités auprès de lui. Ses 
communications postales et télégraphi­
ques sont garanties et il a droit aux 
honneurs souverains.
Napoléon a signé à Moscou pas mal 
de décrets importants, entre autres ce­
lui qui sert encore aujourd’hui de charte 
à la Comédie-Française. Le Havre sera 
peut-être, par la suite, le lieu d’où sera 
datée la renaissance de la Belgique.
A moins que les Alliés ne soient dé­
finitivement écrasés, ce qui semble actuel­
lement quasi impossible, la Belgique 
renaîtra des cendres de Louvam et d’An­
vers. Elle est nécessairé à l’équilibre 
européen et sa disparition n’est que 
momentanée. L’Angleterre n’admettra 
pas, à moins d’une défaite définitive, 
qu’une grande puissance européenne 
tienne la côte en face de sa capitale, ce 
qui serait pour elle une menace perpé­
tuelle. Jamais ! Jamais ! criaient les 
auditeurs de lord Haldane parlant de la 
« mort de la Belgique ». Ils étaient bien 
les interprètes de la pensée anglaise.
Du côté français, on n’oubliera pas 
non plus que ce furent les Belges qui 
reçurent au début d’août le premier choc 
de l’armée allemande et qu’ils arrêtèrent 
quinze jours l’invasion, perm ettant ainsi 
à l’armée française de se recueillir et 
de se préparer à la résistance sur la Marne. 
Le peuple français tiend 'a  lui aussi à 
honneur de voir la petite Belgique, gran­
die par ses malheurs, reprendre sa place 
au rang des Etats. La Suisse, neutre 
comme elle, sera la première à y applau­
dir.
E. K.
Allemands et Belges
La prise d’Anvers semble s’être opérée 
de même façon que celle de Liège. Dans 
les deux cas les troupes allemandes ont 
fait une trouée dans la ligne des forts et 
se sont glissées dans la ville qu’elles ont 
occupée longtemps avant d’avoir réduit 
tous les forts.
A ce sujet, il est curieux de remarquer 
que de même que lors de là demi prise 
de Liège, l’empereur fit officiellement 
annoncer ce succès au peuple de Berlin qui 
éclata en bruyantes démonstrations de 
joie, pour la prise d’Anvers aussi il y 
eut dans toute l’Allemagne des sonneries 
de cloches et de grandes réjouissances. 
Ce sont ces deux événements qui sem­
blent avoir provoqué la plus grande ex­
plosion de joie qu’on ait constatée dans 
l’empire, depuis le début de la guerre. 
Du moins ce sont les seules manifesta­
tions populaires qui nous aient été si­
gnalées par les dépêches allemandes.
Voici en effet ce que disait Wolff, le 
7 août :
Après avoir reçu en audience le chef 
de Vétat-major général, Vempereur a en­
voyé un adjudant au Lustgarten pour 
annoncer à la population la chute de la 
forteresse de Liège.
Le public a accueilli cette nouvelle avec 
des acclamations enthousiastes.
E t voici ce que nous annonçait une
u c p c i i u o  UC 1C i7  UV/IASKS1.C/ .
Ce soir, le  gouvernement a confirmé 
la chute d'Anvers et la prise de la ville 
par les Allemands. L ’allégresse a été géné­
rale, les cloches ont sonné et les maisons 
ont été pavoisées.
E t ces deux victoires furent fêtées 
avant même d’être complètes.
Il est à remarquer aussi que ce sont 
les succès obtenus sur les Belges qui sem­
blent enthousiasmer plus particulière­
ment le peuple allemand. Pourquoi donc 
cet acharnement du grand empire contre 
ce malheureux petit peuple? Un grand 
penseur a. dit que l’on déteste plus par­
ticulièrement ceux que l’on a maltraités. 
Cela est sans doute aussi vrai des nations 
que des individus.
CONFÉDÉRATION
—  L'emprunt de guerre allemand et la
Suisse.
On se souvient qu’au moment de l’émis­
sion de l’em prunt de guerre quelques mai­
sons allemandes avaient manifesté l’in ten­
tion de se libérer vis-à-vis de leurs créanciers 
suisses en souscrivant en leur nom des obli­
gations de cet emprunt. t-
Aussitôt informés, les milieux officiels 
ont im médiatem ent pris les mesures néces­
saires pour prévenir l’introduction chez nous 
d’un pareil mode de paiem ent'contre l’ap­
plication duquel la  presse allemande s’ost 
de son côté élevée avec énergie.
—  La nouvelle tunique.
On écrit de Berne :
Il y  a peu de semaines, on annonçait 
que notre armée allait être dotée d ’une 
blouse de couleur gris-vert. Nos officiers 
supérieurs auraient voulu le plus tô t  possible 
donner à  nos soldats un uniforme peu voyant 
La solution consistant à  faire fabriquer 
provisoirement de simples bloases étant 
la plus rapide, on avait fini par s’y ranger 
y  compris le général Wille. Mais le Conseil 
fédéral, paraît-il, a été d ’un autre avis; il 
préfère trancher dans le vif e t s’est prononcé 
en faveur d’une nouvelle tunique gris-vert. 
On y travaille activement.
BERN E  
—  Un malheur.
M. Jules Gœtschel, étudiant en droit, ca­
poral au bataillon de carabiniers, 2, fils de 
l’avocat bien connu de Delémont, a  été 
tué lundi, près de Roggenbourg.
Comment l’acçident s’est-il produit? H 
est assez difficile de le dire à l’heure actuelle. 
Il est certain qu’il s’agit d’une imprudence. 
Le caporal Gœtschel commandait une pa­
trouille; il était six heures du soir. Près 
d ’un poste, situé à proximité de Roggenbourg 
il rencontra un camarade en sentinelle, au­
quel il voulut serrer la main. Le militaire 
tenait son arme sous le bras. T out à  ooup 
une détonation retentissait, e t le malheu­
reux caporal tom ba de tou t son long sur le 
sol. La balle l’avait a tte ia t au creux de 
l’estomac et avait traversé le corps de part 
en part. Jules Goetschel fu t tué sur le coup.
Le projectile atteignit également un sol­
da t qui se trouvait derrière lui e t qu’il fallut 
transporter gravement blessé à l’hôpital 
de Delémont.
Le jeune Goetschel se destinait à  la carriè­
re du barreau e t on le désignait comme le 
successeur de son père.
Il avait été président de la société d ’é tu­
diants Helvétia, à  Berne.
Il n ’avait que vingt-deux ans e t avait pas­
sé l’an dernier ses premiers examens de droit.
SA IN T-G ALL
—  Emprunt St-gallois.
St-Gall, 13. — L’em prunt communal de 
7 millions, qui avait été décidé en juillet, 
n’ayan t pas pu être réalisé à cause de la 
guerre, le Conseil municipal a  décidé d’é­
m ettre un nouvel em prunt dont le m ontant 
n’est pas encore fixé.
. Le Conseil a  réglé définitivem ent les 
conditions de traitem ent des fonctionsnaires 
communaux célibataires se trouvant au 
service militaire. Leur tra item ent subira une 
réduction de 60 % .
L ’énigme s’explique
Plusieurs journaux français e t suisses 
ont publié ces jours passés un plan de 
guerre des Allemands contre la Suisse, dont 
l’original devait se trouver dans les archives 
du grand état-m ajor allemand.
On se dem andait par quelle étrange com­
plaisance l’état-m ajor allemand avait com­
muniqué ce plan à  la presse.
L’enigme s’explique, d it Y Impartial. Le 
ministre allemand à  Berne, M. de Romberg, 
déclare que ce plan existe réellement. Seu­
lement, il remonte à l'année 1856, époque 
où un conflit arm é faillit éclater entre la 
Prusse e t la Suisse, à propos de Neuchâtel. 
L ’auteur de ce plan é ta it  alors le jeune 
prince Frédétic-Charles de Prusse. Le plan 
lui-même, identique à celui qu’on a repro­
du it ces jour, a  été publié en 1910, dans 
l’ouvrage de M. Wolfgrang Förster §ur le 
prince Frédéric-Cliarles de Prusse. C’est donc 
une vieillerie sans application à la situation 
e t aux intentions actuelles.
Un emprunt fédéral à lots
On écrit de Berne au Journal du Jura  :
« Un journal de Zofingue annonce que 
la Confédération aurait l’intention d ’in tro ­
duire un em prunt sous forme de lots à  pri­
mes, comme ce fu t le cas pour le canton de 
Fribourg. L’idée n’est pas mauvaise et elle 
m érite d ’être étudiée. C’est en somme, une 
loterie déguisée, e t les vertuistes vont pous­
ser des cris de paon. Mais, sans aller aussi 
loin que le chancelier de l’empire allemand, 
qui prétend que le besoin ne connaît pas 
de loi, nous dirons que les obligations à  p ri­
mes do la Confédération seraient pour le 
moins aussi morales que celles de certains 
cantons. On organise des loteries de bien­
faisance, d ’u tilité  publique, pour construire 
des ponts, des églises; pourquoi la  Confé­
dération ne pourrait-elle pas faire appel à  ce 
système pour regarnir sa caisse î  C’est faire 
oeuvre d ’utilité publique par excellence que 
d ’aider notre patrie à  faire face aux m ulti­
ples engagements que lui a  imposés la guerre.
L A  g u e r r e :
Jaques-Dalcroze et les Allemands
Les journaux allemands continuent 
à s’occuper de la «protestation de Genève» 
(comme ils l’appellent) contre le bombar­
dement de la cathédrale de Reims, dont 
l’initiative a été prise par la Tribune.
Tous les signataires de cette protesta­
tion sont vivement attaqués. Maeterlink 
et nos compatriotes Hodler e t Jaques- 
Dalcroze sont spécialement visés. A 
ce dernier on reproche maintenant 
d'être né à Vienne. Le fait est exact 
(les parents de notre compatriote, tous 
deux Vaudois, habitaient Vienne au 
moment de sa naissance), mais comment 
est-ce que le fait d’être né à Vienne peut 
empêcher qui que ce soit de protester 
contre la destruction d’une oeuvre d’art 
en France?
E t dire qu’il fut un temps où l’on van­
ta it la  logique allemande !...
Du reste, on a osé dire bien pire encore, 
en Allemagne, à ce sujet. Nous aurons 
l’occasion d’y revenir.
Une proclamation de l’empereur
Voici la proclamation de Guillaume à son 
armée do l’E st parue dans la  Gazetla Poran- 
ny, de Varsovie :
« Rappelez-vous que vous êtes le peuple 
élu ! L ’esprit du Seigneur est descendu sur 
moi, parce que je suis empereur des Ger­
mains. Jo  suis l’instrum ent du Très-Haut. 
Je  suis son glaive, son représentant.
« Malheur et mort à tous ceux qui résis­
teron t a  ma volonté ! Malheur et mort à 
tous ceux qui ne croient pas à m a mission ! 
Malheur et m ort aux lâches !
« Qu’ils périssent, :tous les ennemis du 
peuple allemand ! Dieu exige leur destruc­
tion, Dieu qui, par ma bouche, vous com­
mande d 'exécuter ma volonté ! »
La neutralité hollandaise
3>U t’ _ -
La chute d ’Anvers e t la prise, par l’Alle­
magne, de cette place constitue une menace 
très grave pour la Hollande elle-même, 
puisque les Allemands deviennent de ce 
fait maîtres de l ’E^çaut. Nous ne nous 
reconnaissons pas le droit de discuter 
les sympathies des puissances non belli­
gérantes aussi longtemps qu’elles ne se 
manifestent pas par des actes qu’il serait 
difficile de concilier avec l’observation 
de la scrupuleuse neutralité. Nous accor­
dons pleine confiance aux déclarations 
officielles répétées à plusieurs reprises 
à  La Haye, au sujet de la neutralité des 
Pays-Bas, e t nous ne contestons pas que 
la situation de la Hollande est délicate 
dans les circonstances internationales ac­
tuelles. C’est pourquoi nous avons l’in­
time conviction que si la  question de l’E s­
caut venait à se poser nettem ent à  propos 
de la défense d ’Anvers, la Hollande saurait 
la  résoudre avec toute la  loyauté et tout 
le respect du droit qui sont dans la tr a ­
dition de sa politique.
Les fausses nouvelles
Du Démocrate :
Les Basler Nachrichten accueillent avec 
un empressement extraordinaire les nou­
velles les p .is  sensationnelles sur les opé­
rations de guerre en France et en Alsace. 
Elles annonçaient, en une édition spéciale, 
dimanche, la  retraite sur Paris de l’aile 
gauche de l’armée du généralissime Joffre; 
six cent mille Français cédaient sous la 
poussée des troupes allemandes ! Le jour­
nal bâlois indiquait même les numéros 
des régiments !
Nous avons pris immédiatement des 
renseignements à la source la plus auto­
risée en France. On nous déclare catégo­
riquement que, dans toute l’information 
des Basler Nachrichten, il n ’y  a pas un mot 
de vrai.
i l  est extraordinaire qu’un journal aussi 
sérieux que les Basler Nachrichten B’obs- 
tine à  publier e t à  transm ettre aux agences
d es rciiKaîgnem ent.3 qui s o n t d e  sim p les
racontars de nature à égarer l’opinion.
Tragique ironie
Nos vaillants confrères anversois, le M atin  
e t la Métropole, ont fa it leur devoir jusqu’au 
bout. Leurs rédacteurs, dans le but de ras­
surer la population, sont restés à leux- poste 
sous une pluie d ’obus. Le m atin mémo du 
bombardement, un journal, la M atin, p u ­
bliait encore cette annonce :
Episodes sur le front
Les journaux publient un récit d 'un té ­
moin oculaire qui se trouvait près du quar­
tier général :
a Dimanche, 4 octobre, la tranquillité 
relative qui régnait depuis samedi a été 
troublée sur une partie de la ligne des alliés 
par les musiques allemandes jouant des 
airs patriotiques, ce qui a  permis aux obu- 
siers des alliés d ’apporter leur appoint au 
concert en bom bardant les auditeurs.
« Lundi 5, trois duels ont eu lieu entre 
des aviateurs français et allemands : deux 
on t été indécis, mais dans le troisième, 
les Français on t descendu les Allemands 
à  coups de mitrailleuse^ deux Allemands 
on t été tués; l’un d ’eux a  été brûlé au point 
d ’être méconnaissable. Le même jour, 
plusieurs Allemands do la landwehr ont 
été faits prisonniers; ils pleuraient à  chaudes 
larmes, parce qu’ils étaient convaincus que 
les Anglais fusillaient tous les prisonniers.
« Jeudi 8, une mitrailleuse allemande 
inaccessible harcelait de ses feux les F ran ­
çais; ceux-ci creusèrent une galerie souter­
raine de 50 mètres jusqu’au-dessous de la 
mitrailleuse e t la  firent sauter.
n Les artilleurs allemands sont d ’assez 
bons pointeurs, e t ils excellent à  dissimu­
ler leur position. Néanmoins, en dépit de 
leurs ballons e t de leurs aéroplanes, des es­
pions, des communications téléphoniques 
e t des observateurs, leur tir  produit peu de 
résultats. »
Un sous-lieutenant d ’infanterie, colla­
borateur de Y Information, lui adresse une 
lettre dont voici un passage particulièrem ent 
intéressant s
X ... ,  5 octobre.
Les tranchées françaises e t allemandes 
sont à  une distance de 200 mètres les unes 
des autres, mais elles sont tellement inex­
pugnables que l’on ne tente même pius 
l’assaut. Il suffit de tenir, tou t simple­
ment, e t de parer à  toute offensive.
Beaucoup d ’Ailemands s’avancent jus­
qu’auprès de nos tranchées, sans armes, 
e t proposent de se rendre moyennant une 
croûte de pain. H ier, trois Prussiens, faits 
prisonniers dans ces conditions, on t de­
mandé à aller chercher quelques-uns de 
leurs camarades affamés. On le leur a per­
mis. Ils sont revenus, une heure plus tard , 
avec 64 fantassins qui n ’avaient pas mangé 
depuis plusieurs jours. Ce fait est absolument 
authentique.
Prince russe tué
Nous avons d it que le prince Oieg est mort 
à la suite d’une blessure reçue au combat.
Le prince Oleg, cinquième enfant, quatriè­
me fils du grand duc Constantin-Constantino- 
vitch, généralissime de l ’armée russe était 
né le 16 novembre 1892, e t âgé par consé­
quent de vingt-deux ans. Il éta it lieutenant 
du régiment de hussards des gardes du corps.
M
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ça. Jean avait eu la Légion d'honneur; i-oJ 
succède-le.
Ils nous ont tous pris; sur onze qui faî* 
saient la  guerre huit sont morts, mon chef 
frère fais ton devoir l’on demande que ça.
Dieu t ’a  donné la vie il a  lo droit de to la rën 
prendre c’est maman qui le dit.
Nous t ’embrassons de to u t cœur quoiqua- 
nous voudrions bien to revoir avant.
Les Prussiens sont ici. Le fils Jandon est 
mort, ils ont tou t pillé. Jo reviens de Gei be» 
villiers qui est détruit. Les lâches.
Pars mon cher frère fais ton sacrifice de ta  
vie, nous avons l’espoir de te revoir car' 
quelque chose comme un pressentiment 
nous d it d ’espérer.
Nous t ’embrassons de to u t cœur. Adieu e l 
au revoir si Dieu le permet.
Tes sœurs.
C’est pour nous e t pour la  France.
Songe à  tes frères e t au grand-père en 70.
E rnest Lavisse ajoute :
« Il faudra un jour recueillir les plus belles 
des lettres qu’inspira cette terrible guerre; 
on y trouvera d ’inappréciables documenta 
sur une âme qui nous était si mal connue, 
l ’âme française ! Dans ce recueil, on m ettra 
en belle place la lettre fièrement signée t 
<i Tes sœurs. ».
HOTEL DES... 
Situation tranquille
C’était voulu : le texto devait contribuer 
à calmer les nerfs de la  population étrangère.
A nos confrères d ’Anvers touto notre 
sympathie e t nos félicitations.
D ip u r t  d é  '■ vo lon ta ires  canad iens p o u r  l ’A n g le te rre .
Un beau testament
L e'testam en t du roi Carol de Roumanie, 
écrit de sa main, est daté du 26 février 1899.11 
porte un codicille daté  du 27 décembre 1911. 
Le roi d it d’abord, qu’étan t bientôt âgé de 
soixante ans, il considère comme un devoir 
de rédiger ses dernières volontés. Son exis­
tence a été si intim em ent liée à celle de sa pa­
trie bien-aimée qu’il désire que celle-ci, 
après la m ort de son souverain, reçoive 
des preuves do son affection.
Plus loin, le roi d it : « En dépit de tous 
les obstacles que j ’ai rencontrés -ît malgré 
les vives a ttaques dont j ’ai été l’objet, j ’ai 
marché sans peur dans le chemin de la justice, 
confiant en Dieu et dans la  fidélité de mon 
peuple. J ’ai réussi à  établir à  l’embouchure 
du Danube e t sur la  mer Noire, un E ta t 
que sa bonne armée e t tous les autres fac­
teu rs  nécessaires m etten t à  mémo de conser­
ver sa belle situation e t de réaliser ses plus 
grands espoirs, u
Le roi recommande à  son successeur 
d’adopter la  devise qui a  été la  sienne : 
n T out pour m a patrie, rien pour moi ». 
B  remercie ensuite de to u t cœ ur ceux qui 
on t travaillé avec lui et charitablem ent 
pardonne à  tous ceux qui ont parlé ou 
éorit contre lui, qu’ils aient eu l ’intention 
de calomnier ou qu’ils aient ten té  simple­
ment d ’éveiller des doutes sur ses bonnes 
intentions. Il adresse à tous ses sujets ses 
derniers adieux affectueux et demande 
aux générations futures de se souvenir de 
temps à  autre do celui qui s’est consacré 
de touto son âme au bien de son peuple.
Le testam ent contient enfin des instruc­
tions pour les obsèques qui doivent être 
simples. Le roi désire être inhum é à Curtea- 
Aggesch. Si toutefois la  capitale désire 
que les restes mortels du roi demeurent au 
milieu de ses chers sujets de Bucarest, l’in ­
hum ation à  Curtea Aggesch ne sera que 
provisoire en a tten d an t la construction 
d ’un mausolée.
Louvain reconstruit en style 
municois!
On lit dans les Leipziger Nachrichten, à 
propos de Louvain : « Cette ville, dont les 
rues tortueuses e t malpropres, avec leurs 
cafés malodorants entouraient l’hôtel muni­
cipal e t le dôme, comme ello ressusscitera 
belle de ses cendres, suivant l’ordre e t l ’art 
allemand. :>!
Une lettre héroïque
Ernest Lavisse a recueilli la lettre suivante, 
écrite de Lorraine par ses sœurs à un  soldat 
mécanicien du parc d’aviation de l'armée 
française. I l  en respecte le style qui la rend 
plus touchante encore.
Mon cher Edouard,
J ’apprend la nouvelle que Charles e t Lu­
cien sont morts dans la journée du 28 août, 
Eugène est blessé grièvement, quant à  Louis 
e t Jean  ils sont morts aussi.
Rose est disparue.
Maman pleure, elle d it que tu  sois fort et 
désire que tu  ailles les venger.
J ’espère quo tes chefs ne te  refuseront pas
L’occupafion de Tournai 
par Ils Allemands
R éc it d ’nn jo u rn a lis te  ita lien
«La gracieuse petite  ville belge rie Tour* 
nai, pleine de richesses artistiques, a  été 
occupée par les troupes françaises jusqu’au 
1er octobre; il y  avait environ deux millo 
spahis e t Marocains. Sur un ordre du géné­
ral en chef, les Africains se retirèrent sui 
Lille e t les habitants remplis d ’effroi pri­
rent d ’assaut les trains et s’enfuirent en 
France. Mais la redoutable invasion alte- 
mande ne s’étan t pas produite, ce m atin (3 
octobre) la population pi'esque toute entièra 
revint à  ses pénates.
Avec un train parti de Lille, nous sommea 
arrivés ici (Tournai), Carlo Scarfoglio, Oro* 
zio Pedrazzi e t moi. Une femme qui voya­
geait avec un enfant, un perroquet e t un 
petit chien, nous raconta, toute pleine d ’in« 
dignation, diverses atrocités allemandes 
« qu’on lui avait racontées ». Elle est telle* 
ment impressionnée qu’elle est sûre de s’éva­
nouir à la seule vue d ’un uhlan. Nous arri­
vons à midi, au milieu d’une foule qui arrive 
ou qui part. Des uhlans sont apparus en ville. 
Toute une armée allemande est aux portes 
de la ville. Le dernier train  partira à midi six; 
La darne au perroquet n ’ose sortir de la 
gare. ■
Nous traversons le pont de l’Escaut, 
e t entrons dans la ville. Tous les magasins 
sont ouverts et pleins de denrées alimen­
taires. La population est calme; seuls, de 
petits'groupes dans les rues; on parle à  voix 
basse. Nous voilà dans la rue des Chapeliers; 
un mouvement se produit an fond de la rue; 
des gens affolés courent s ’enfermer chez eux.
— Les voilà ! Ils viennent ! E t  trois uhlans 
à  cheval, majestueux, appuyés sur leur 
lance, passent lentement. On n ’entend pas 
une voix. Adossés aux murs, aux boutiques, 
tous regardent, frappés de respect. Près 
de la grande place, le prem ier uhlan, revol­
ver au point, s ’a rrê te  un in s ta n t  e t  A-g 
La chaussée de Lille?
...C inq ou six bras se tendent vers la  di» 
rection demandée. Quelques minutes après 
un cycliste isolé arrive, l’air éreinté; il pousse 
sa machine à la main. Il demande, lui aussi, 
la chaussée de Lille; mais on dirait qu’il a 
peur des groupes de curieux et les regarde 
d 'un  air effrayé. A ohaque pas, la voix rauque 
e t entrecoupée, il s’exclame : B oujour! 
Bonjour ! De minute en minute, le mouve­
ment devient plus intense : ce sont des 
automobiles, des motocyclettes, des patrouil­
les de cyclistes, des uhlans. Les uns poursui­
vent leur route, les autres s ’arrêtent. Ils s'em­
parent de la police, de l ’H ôtel de Ville, d»  
la gare. Pius de doute, nous sommes en pré­
sence d ’un im portant mouvement. La 41ma 
brigade défile, ne laissant en ville que quel­
ques centaines d ’hommes e t l ’état-m ajor qui 
a pris possession des auberges.
Nous avons été réveillés ce m atin ( 4 
octobre ) par un bru it psrsistant de cavalcade. 
C’étaient de nombreux régiments de uhlanfl 
e t de hussards qui s’en allaient aussi vers 
Lille. Il en est passé pendant trois heures» 
ainsi que “quelques régiments d ’infanterie 
e t d ’artillerie bavaroise, tou t pareils aux 
Autrichiens avec leur képi. On peut calcules 
qu’entre hier et aujourd’hui, pluo de cin­
quante mille hommes se sont dirigés sur Lille.
Les grandes
Pharmacies
Economiques
1 rue C entrale e t  1 2 ,  rue ûe la C roix-fl’Oî
a n g le  d s la  Gdrrateri«) (en  face  de la ru s Céard)
son t incoutefltaI>l«meut les pbarmaoi«^  
les meilleur uiui'ché de G enève.
Comparez le s  p rix  des ordonuaucea^l 
des drogues et des spéeialitéa, avec lea 
pharm acies soit disant les ineilitsn*' 
marché de toute la  Suisse. S068,
Feuilleton de la Tribune de Genève 
a»—
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PAR
Gaston LEROUX
—- Ça n’est pas possible ! m’écriai-je, 
e t quel événement peut être plus mysté­
rieux que le mystère de la «Chambre 
Jaune »?
— Revenons d’abord à Robert Dar- 
zac, fit Rouletabille en me calmant. 
Je vous disais que tou t se retourne 
eontre lui. « Les pas élégants relevés 
par Frédéric Larsan paraissent bien 
être « les pas du fiancé de Mlle Stan- 
gerson ». L’empreinte de la bicyclette 
peut être l’empreinte de « sa » bicy­
clette; la cliose a été contrôlée. Depuis 
qu’il avait cette bicyclette il la laissait 
toujours au château. Pourquoi l’avoir 
emportée à Paris justement à ce moment- 
la ? Est-ce qu’il ne devait plus revenir 
au ehateau ? Est-ce que la rupture de 
■on mariage devait entraîner la rupture 
de ses relations avec les Stangerson ? 
Chacun des intéressés affirme que ces 
relations devaient continuer. Alors ?
Frédéric Larsan, lui, croit que «tout 
était rompu ». Depuis le jour où Robert 
Darzac a accompagné Mlle Stangerson 
aux Grands Magasins de la Louve, 
jusqu’au lendemain du crime, l’ex-fiancé 
n’est point revenu au Glandier. Se sou­
venir que Mlle Stangerson a perdu son 
réticule et la cleî à tête de cuivre quand 
elle était en compagnie de M. Robert 
Darzac. Depuis ce jour jusqu’à la soi­
rée de l’Elysée, le professeur en Sor­
bonne et Mlle Stangerson ne se sont 
point vus. Mais ils se sont peut-être 
écrit. Mlle Stangerson est allée cher­
cher une lettre poste restante au bu­
reau 40, lettre que Frédéric Larsan 
croit de Robert Darzac, car Frédéric 
Larsan, qui ne sait rien naturellement 
de ce qui s’est passé à l’Elysée, est ame­
né à penser que c’est Robert Darzac lui- 
même qui a volé le réticule et la clef, 
dans le dessein de forcer la volonté de 
Mlle Stangerson en s’appropriant les 
papiers les plus precieux du père, papiers 
qu il aurait restitues sous condition 
de mariage. Tout cela serait d’une hy­
pothèse bien douteuse et presque ab­
surde, comme me le disait le grand Fred 
lui-meme, s’il n’y avait pas encore autre 
chose, et autre chose de beaucoup plus 
grave. D’abord, chose bizarre, et que 
je ne parviens pas à m’expliquer : ce
serait M. Darzac en personne qui, le 
24, serait allé demander la lettre au
(bureau de poste, lettre qui avait déjà 
été retirée la veille par Mlle Stangerson; 
«la description de l’homme qui s’est 
présenté au guichet répond point par 
oint au signalement de M. Darzac ». 
eiui-ci, aux questions qui lui furent 
posées, à titre  de simple renseignement, 
par le juge d’instruction, nie qu’il soit 
allé au bureau de poste ; et moi, je crois 
M. Robert Darzac, caT. en adm ettant 
même que la lettre ait été écrite par lui
— ce que je ne pense pas — il savait 
que Mlle Stangerson l’avait retirée, 
puisqu’il la lui avait vue, cette lettre, 
entre les mains, dans les jardins de 
l’Elysée. Ce n’est donc pas lui qui s’est 
présenté, le lendemain 24-, au bureau 40, 
pour demander une lettre qu’il savait 
n’être plus là. Pour moi, c’est quel­
qu’un qui lui ressemblait étrangement, 
et c’est bien le voleur qui dans cette lettre 
devait demander quelque chose à  la 
propriétaire du réticule, à Mlle Stan­
gerson — quelque chose qu’il ne vit 
pas venir — Il dut en être stupéfait 
et fut amené à se demander si la lettre 
qu’il avait expédiée avec cette inscrip­
tion sur l’enveloppe ; M. A. T. H. S. N. 
avait été retirée. D’où sa démarche au 
bureau de poste et l’insistance avec la­
quelle il réclame la lettre. Puis il s’en 
va, furieux. La lettre a été retirée, et 
pourtant ce qu’il demandait n’a pas 
été accordé ! Que \  demande-t-il ? Nul
ne le sait que Mlle Stangerson. Toujours 
est-il que le lendemain, on apprenait 
que Mlle Stangerson avait été quasi 
assassinée dans la nuit, et que je décou­
vrais, le surlendemain, moi, que le pro­
fesseur avait été volé du même coup 
grâce à cette clef, objet de la lettre poste 
restante. Ainsi, il me sembie bien que 
l’homme qui est venu au bureau de poste 
doive être l’assassin; et tou t ce raisonne­
ment, des plus logiques en somme, sur 
les raisons de la démarche de l’homme 
au bureau de poste, Frédéric Larsan se 
l’est tenu, mais, en l’appliquant à Ro­
bert Darzac. Vous pensez bien que le 
juge d’instruction, et que Larsan, et que 
moi-même, nous avons tout fait pour 
avoir, au bureau do poste, des détails 
précis sur le singulier personnage du 
24 octobre. Mais on n’a pu savoir d’où 
il venait et où il s’en est allé ! En dehors 
de cette description qui le fait ressem­
bler à M. Robert Darzac, rien ! J ’ai 
fait annoncer dans les plus grands jour­
naux : « Une forte récompense est pro­
mise au cocher qui a conduit un client 
au bureau de poste 40, dans la matinée 
du 24 octobre, vers dix heures. S’adres­
ser à la direction de Y Epoque et deman­
der M. R. » Ça n’a rien donné. En somme, 
cet homme est peut-être venu à pied; 
mais puisqu’il était pressé, c’était une 
çhance à courir qu’il fût venu en voiture. 
Je n’ai pas, dans ma note aux journaux,
donné la description de l’homme pour 
que tous les cochers qui pouvaient avoir, 
vers cette heure-là, conduit un client 
au bureau 40, vinssent à moi. I l n’en 
est pas venu un seul. E t je me suis de­
mandé nuit et jour : « Quel est donc cet 
homme qui ressemble aussi étrange­
ment à M. Robert Darzac et que je re­
trouve achetant la canne tombée entre 
les mains de Frédéric Larsan ? » Le plus 
grave de tou t est que M. Darzac « qui 
avait à faire, à la même heure, à l’heure 
où son sosie se présentait au bureau 
de poste, un cours à la Sorbonne, ne 
l’a pas fait ». Un de ses amis le rempla­
çait. E t quand on l’interroge sur l’em­
ploi de son temps, il répond qu’il est 
allé se promener au Bois de Boulogne ! 
Enfin, il faut que vous sachiez que, 
si M. Robert Darzac avoue s’être allé 
promener au bois de Boulogne dans la 
matinée du 24, «il ne peut plus donner 
l’emploi de son temps dans la nuit 
du 24 au 25 !... » Il a répondu fort pai­
siblement à Frédéric Larsan, qui lui 
demandait ce renseignement, que ce 
qu’il faisait de son temps, à Paris, ne 
regardait que lui... •
Sur quoi, Frédéric Larsan a juré tout 
haut qu’il découvrirait bien, lui, sans 
l’aide de personne, l’emploi de ce temps. 
Tout semble donner quelque corps aux
hypothèses du grand. Fred: d’autant 
plus que le fait de Robert Darzac se
trouvant dans la  « Chambre Jaune »,
Sourrait venir corroborer l’explication u policier sur la façon dont l’assassin 
se serait enfui : M. Stangerson l’aurait 
laissé passer pour éviter un effroyable 
scandale ! C’est du reste cette hypothèse, 
que je crois fausse, qui égare Frédéric 
Larsan, et ceci ne serait point pour me 
déplaire, s’il n’y avait pas un innocent 
en cause ! « Maintenant cette hypothèse 
égare-t-elle réellement Frédéric Larsan? 
Voilà ! Voilà ! »
— Eh 1 Frédéric Larsan a peut-être 
raison ! m’écriai-je, interrompant Rou­
letabille... Etes-vous sûr que M. Dar­
zac soit innocent? Il me semble que voilà 
bien des fâcheuses coïncidences..
— Les coïncidences, me répondit mon 
ami, sont les pires ennemies de la vé­
rité.
— Qu’en pense aujourd’hui le juge 
d’instruction?
— M.de Marquet, le juge d’instruction, 
hésite.à découvrir M. Robert Darzac sans 
aucune preuve certaine Non seulement 
il aurait contre lui toute l’opinion publi­
que, sans compter la Sorbonne, mais eu- 
core M. Stangerson et Mlle Stangerson. 
Celle-ci adore M. Robert Darzac Si peu 
qu’elle ait vu l’assassin on ferait croire 
difficilement au public qu’elle n ’eùt
S oint reconnu M. Robert Darzac, si [. Robert Dazzac avait été l’agresseur. 
La « Chambre Jaune » était obscure, sans
doute, mais une petite veilleuse tou t d® 
même l’éclairait, ne l’oubliez pas. Voici^ 
mon ami, où en étaient les choses, quand 
il y a trois jours, ou plutôt trois miitatf 
survint cet événement inouï dont je v o u i 
parlais tout à l’heure. •
X I V  ,
« J’attends l’assassin ce soir »
— Il faut me dit Rouletabille, quo 
vous conduise sur les lieux pour que 
vous puissiez comprendre ou plutôt pou i 
que vous soyez persuadé qu’il est im* 
possible de comprendre. Je crois, quanll 
à moi, avoir trouvé ce que tout le mondà 
cherche encore : la façon dont l’assassin 
est sorti de la « Chambre Jaune » sana 
complicité d’aucune sorte et sans que Mû1 
Stangerson y soit pour quelque chose. 
Tant que je ne serai point sûr de la per» 
sonnalité de l’assassin, je ne saurais diro 
quelle est mon hypothèse, mais je croia 
cette hypothèse juste et, dans tous leè^  
cas, elles est tout à fait naturelle, je v e u i 
dire tout à fait simple. Quant à ce qui s’esfc 
passé il y a trois nuits,ici.dans le château; 
même, cela m’a semblé pendant vingt» 
quatre heures, dépasser toute facurre 
d’imagination. Et encore l’hypothèse qi 
maintenant, s’élève du fond de mon 
est-elle si absurde, celle-là, que je pi 
fère presque les ténèbres de l’inexpl^ 
cable. M  suhre.) :
S
